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«Les Français sont des héritiers, mais, 
pour sauver cet héritage, il faut être 
capable de le conquérir à  nouveau»

(Raymond Aron, le 17 juin 1939, devant la Société française 
de philosophie). 
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«,Å ÔÒÁÖÁÉÌ ÉÎÔÅÌÌÅÃÔÕÅÌ ÑÕÉ ÃÏÎÓÉÓÔÅ Û ÓȭÁÐÐÒÏÐÒÉÅÒ 
ÌȭÈïÒÉÔÁÇÅȟ Û ÌÅ ÒÅÆÏÒÍÕÌÅÒȟ Û ÌȭÁÄÁÐÔÅÒȟ Û ÌÅ ÃÏÎÆÒÏÎÔÅÒ 
ÁÕØ ÅØÉÇÅÎÃÅÓ ÄÕ ÐÒïÓÅÎÔȟ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÕÎ ÓÉÍÐÌÅ ÅØÅÒÃÉÃÅ 
rhétorique ; il maintient cet héritage en vie, il recharge 
son efficacité politique» (Antoine Lilti. 2019. «,ȭÈïÒÉÔÁÇÅ 

des Lumières. Ambivalences de la modernité». )

«Les Lumières, ce temps à la fois si lointain et si proche de nous» (Joël 

Cornette - préface à «La France des Lumières. 1715-1789» de Pierre-Yves Beaurepaire). 
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« En dépit des dictateurs, des faux prophètes, des fondamentalistes 
qui ne cessent de cracher sur ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅÓ ,ÕÍÉîÒÅÓ et de le 

ÖÉÏÌÅÎÔÅÒ ɉȣɊ ÍÁÌÇÒï ÌÁ ÖÏÌÏÎÔï ÄÅ ÒÅÖÁÎÃÈÅ ÄÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÐÒïÄÁÔÅÕÒÓ 
accrochés à leurs privilèges et intérêts et qui méprisent les valeurs 

de justice et de fraternité, la promesse des Lumières ne cesse 
ÄȭÏÂÓïÄÅÒ ÌÅÓ ÃÏÎÓÃÉÅÎÃÅÓ ïÐÒÉÓÅÓ ÄȭÕÎ ÉÄïÁÌ ÄÅ ÂÏÎÈÅÕÒ ÕÎÉÖÅÒÓÅÌ ȡ 

une société raisonnable, une félicité raisonnable, une humanité 
ÒÁÉÓÏÎÎÁÂÌÅȢ ,ÅÓ ÅÓÐÏÉÒÓ ÑÕȭÅÌÌÅÓ ÏÎÔ ÒïÖÅÉÌÌïÓȟ Û ÔÒÁÖÅÒÓ ÌÅÓ ÁÖÁÔÁÒÓ 
ÄȭÕÎÅ ÈÉÓÔÏÉÒÅ ÃÙÎÉÑÕÅ ÅÔ ÔÏÕÒÍÅÎÔïÅȟ ÒÅÓÔÅÎÔ ÕÎ rempart 

incontournable ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ ÂÁÒÂÁÒÉÅȟ ÌÅ ÆÁÎÁÔÉÓÍÅ ÅÔ ÌȭïÇÏāÓÍÅ» 

(Guy Chaussinand-Nogaret ɀ«Comment peut-on être intellectuel au siècle des Lumières ?». 2011 ).
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Hommage à un héritier des Lumières
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Portrait de Condorcet par 
Greuze

Musée national du 
Château de Versailles 
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Buste de 
Condorcet 
par Houdon ɀ
1785, se 
trouve à 
Philadelphie

(American 
Philosophical 
Society)

Quai  Conti 

(Paris), par

Jacques

Perrin. 1894
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Cour 
Napoléon au 

Louvre 
(Pierre 
Loison. 
1857) 
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La singularité  de Condorcet, homme des Lumières et de la Révolution : à la 
jonction, à la charnière de deux mondes ɀÓÏÎ ÏÒÉÇÉÎÁÌÉÔï Ƞ ÐÅÎÓÅÒ ÌȭÉÎïÄÉÔ Ƞ 

engagements actifs ; ses propositions : retard ou en avance sur son temps ou sur 
ÌȭÁÖÅÎÉÒ ȩ 3ȭÁÆÆÒÁÎÃÈÉÒ ÄÅÓ ÄïÔÅÒÍÉÎÉÓÍÅÓ ÄÅ ÌÁ ÎÁÉÓÓÁÎÃÅ ÅÔ ÄÅÓ ÃÏÎÄÉÔÉÏÎÓ ÄÅ ÓÁ 

proscription sous la Terreur.
Un «rationaliste pragmatique et optimiste» mais «une pensée qui se meut dans 
ÌȭÉÎÑÕÉïÔÕÄÅ» (C. KintzlerɊ Ƞ !ÌÁÉÎ 0ÏÎÓ ȡ ÎȭÁ-t-il pas sous-estimé la puissance de la 

raison ou sous-estimé celle de la déraison et des passions humaines ? 
«Le plus encyclopédique des Encyclopédistes» (Keith M. Baker) 

«Notre père à tous» (Elisabeth Badinter)
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« Condorcet résume dans sa propre vie presque tous les aspects 
de la vie intellectuelle au XVIIIème siècle et son passage de la 
ÔÈïÏÒÉÅ Û ÌȭÁÃÔÉÏÎ» (Alexandre Koyré, philosophe, conférence à 

Princeton en 1944) ; en même temps, sa vie démontre que 
ÌȭÉÄÅÎÔÉÔï ÉÎÄÉÖÉÄÕÅÌÌÅ ÅÓÔ ÄÙÎÁÍÉÑÕÅ ÅÔ ÑÕÅ ÌÁ ÒïÆÌÅØÉÏÎ ÅÔ 
ÌȭÁÃÔÉÏÎȟ ÌÅÕÒÓ ÅØÉÇÅÎÃÅÓ ÅÔ ÌÅÕÒÓ ÄïÆÉÓȟ ÓÏÕÖÅÎÔ ÉÎïÄÉÔÓȟ ÌÁ 

transforment lors des grands moments vécus au cours de la 
seconde moitié du XVIIIème siècle par Condorcet (Alphonse de 
Lamartine et Victor Hugo ont connu un processus similaire : eux 

aussi ne sont pas «nés républicains» et «démocrates», ils le 
sont devenus).
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1ÕÅÌÑÕÅÓ ÅØÅÍÐÌÅÓ ÄȭïÃÒÉÔÓ ÏÕ ÄÅ ÄÉÓÃÏÕÒÓ ÄÅ Condorcet qui montrent  que «lui seul 
appartient tout entier aux deux mondes successifs de la philosophie des Lumières

et de la politique révolutionnaire » (François Furet) , la première influençant 
profondément la seconde chez Condorcet. 

ELOGESDE -)#(%, $% ,ȭ(/0)4!,ȟ $% "!#/.ȟ $% $ȭ!,%-"%24ȟ $% ,)..%ȟ $% (!,,%2ȟ $% 
"%2./5,,)ȟ $ȭ%5,%2ȟ $% "5&&/.ȟ $% #!33).)ȟ $% 6!5#!.3/.ȟ $% 452'/4ȟ ÅÔÃȢ

DISCOURS SUR LES SCIENCES MATHEMATIQUES (février 1786)
DISCOURS SUR L'ASTRONOMIE ET LE CALCUL DES PROBABILITÉS, lu au Lycée en 1787 

CANAL DE PICARDIE.ɂMémoire sur le canal de Picardie, XI, 315.
CITOYENS. ɂCe que les citoyens ont le droit d'attendre de leurs représentants. 

DESPOTISME. Idées sur le despotisme, à l'usage de ceux qui prononcent ce mot sans l'entendre. 
JURISPRUDENCE CRIMINELLE (réflexions sur la). IMPÔT.ɂMémoires sur la fixation de l'impôt 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE (la) aux hommes libres. ou : Un roi est-il nécessaire à la conservation de la 
liberté? ɀ

TRÉSORERIE NATIONALE. ɂDiscours sur la nomination et la destitution des commissaires de la 
trésorerie nationale et des membres du bureau de comptabilité.

DISSERTATION philosophique et politique sur cette question : Est-il utile aux hommes d'être 
trompés ? 

ESCLAVAGE. ɂ- Au corps électoral, contre l'esclavage des nègres (1789)
352 ,ȭ!$-)33)/. $%3 $%054%3 $%3 0,!.4%523 $% 3!).4-$/-).'5% Û ,ȭ!Ȣ.Ȣ ɉΧέήίɊ
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REFLEXIONS SUR LA REVOLUTION DE 1688 ET SUR CELLE DU 10 AOÛT 1792
OPINION SUR LE JUGEMENT DE LOUIS XVI (novembre 1792)

REFLEXIONS SUR LE COMMERCE DES BLES (1776) ɀréponse à Necker
DISCOURS SUR LES SCIENCES MATHEMATIQUES (février 1786)
ELOGE DE PASCAL ET REMARQUES SUR SES PENSEES (1776)

$% ,ȭ).&,5%.#% $% ,! 2%6/,54)/. %. !-%2)15% 352 ,ȭ%52/0% ɉΧέήάɊ
EST-IL UTILE DE DIVISER UNE ASSEMBLEE NATIONALE EN PLUSIEURS CHAMBRES ? (1789)

352 ,ȭ!$-)33)/. $%3 &%--%3 !5 $2/)4 $% #)4% ɉΧέίΦɊ
2%#5%), $% 0)%#%3 352 ,ȭ%4!4 $%3 02/4%34!.43 %. &2!.#% ɉΧέήΧɊ

DE LA NATURE DES POUVOIRS POLITIQUES DANS UNE NATION LIBRE (1792)
SUR LES OPERATIONS NECESSAIRES POUR RETABLIR LES FINANCES (1789)

LA REPUBLIQUE FRANCAISE AUX HOMMES LIBRES (1792)
352 ,! .%#%33)4% $% ,ȭ5.)/. %.42% #)4/9%.3 ɉΧέίΨɊ

PLAN DE CONSTITUTION PRESENTE A LA CONVENTION NATIONALE (février 1793)
4!",%!5 '%.%2!, $% ,! 3#)%.#% 15) ! 0/52 /"*%4 ,ȭ!00,)#!4)/. $5 #!,#5, !58 3#)%.#%3 

POLITIQUES ET MORALES (1793)
2!00/24 %4 02/*%4 $% $%#2%4 352,ȭ/2'!.)3!4)/. '%.%2!,% $%  ,ȭ).3425#4)/. 05",)15% ɉΧέίΨɊ

DECLARATION DES DROITS NATURELS, CIVILS, ET POLITIQUES DES HOMMES (février 1793)
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Les origines familiales de 
Condorcet

Les Caritat à Orangeet la terre 
de Condorcetdans la Drôme
provençale : la lignée paternelle.
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Les Caritat sont des drapiers puis des marchands-
ÄÒÁÐÉÅÒÓ Äȭ/ÒÁÎÇÅ ÅÔ ÄÅÓ ÐÒÏÐÒÉïÔÁÉÒÅÓ ÆÏÎÃÉÅÒÓ ɉÕÎ 

quartier de cette ville se nomme Caritat)

Å)ÌÓ ÓÏÎÔ ÁÎÏÂÌÉÓ ÁÕ 86îÍÅ ÓÉîÃÌÅ ÅÔ ÐÒÅÎÎÅÎÔ ÌÅ ÔÉÔÒÅ ÄȭïÃÕÙÅÒȢ )ÌÓ ÄÅÖÉÅÎÎÅÎÔ Ⱥde 
Condorcet» en 1552 lorsque Henri de Caritat épouse Sébastienne de Poitiers 
(pas de lien avec le Poitou ɀles Poitiers «Comtes de Valentinois») qui apportait 
en dot la terre de Condorcet dans les Baronnies, près de Nyons.

ÅHenri de Caritat se déclare favorable à la Réforme en 1561. Ses fils combattent 
pour la religion nouvelle sans faire allégeance à aucun prince ni à aucun parti 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȢ !ÐÒîÓ ÌÁ ÒïÖÏÃÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÄÉÔ ÄÅ .ÁÎÔÅÓȟ ÌÅÓ ÄÅÓÃÅÎÄÁÎÔÓ ÅÕÒÅÎÔ Û 
ÓÏÕÆÆÒÉÒ ÄÅ ÐÅÒÓïÃÕÔÉÏÎÓ ÅÔ ÃÅÒÔÁÉÎÓ ïÍÉÇÒîÒÅÎÔ ÑÕÁÎÄ ÄȭÁÕÔÒÅÓ ÓÅ ÃÏÎÖÅÒÔÉÒÅÎÔ 
au catholicisme. 
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ÅAntoine Caritat de Condorcet, le père de Marie-Jean-Antoine-Nicolas, né 
le 6 octobre 1700 à Condorcet, lieutenant de cavalerie, épouse une veuve, 
madame de Saint-Félix, née Marie-Madeleine de Gaudry, en mars 1740 à 
2ÉÂÅÍÏÎÔ ÄÁÎÓ Ìȭ!ÉÓÎÅ ÏĬ ÉÌ ïÔÁÉÔ ÅÎ ÇÁÒÎÉÓÏÎȢ ,Å ÊÅÕÎÅ ÃÏÕÐÌÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅ Û 
Orangeoù naît Jeanne-Marie-!ÎÔÏÉÎÅÔÔÅ ÑÕÉ ÄïÃîÄÅÒÁ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ Χέ ÍÏÉÓȢ 
Condorcet naîtra à Ribemont le 17 septembre 1743.

ÅLes oncles de Condorcet du côté paternel : Jacques-Marie, sera évêquede 
Gap, Auxerre et Lisieux, un «oncle tyrannique» qui orienta ses études mais 
dont il héritera. Jacques-Laurent, demeurera sur la terre de Condorcet (peu 
rémunératrice) et sera conseillerau Parlement de Grenoble.
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Le blason des Caritat

!ÒÍÅÓ ÄȭÁÚÕÒȟ ÁÕ ÄÒÁÇÏÎ ÁÉÌï ÄȭÏÒ 
et lampassé de sable ; à la bordure 
ÄÕ ÍðÍÅ ɉÏÕ ÄȭÏÒɊ ɉÒïÁÌÉÓï ÐÁÒ ÌÅ 
commandant Robert Juteau).

Devise : «Caritas» («charité ») 
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,ȭÁÓÃÅÎÄÁÎÃÅ ÐÉÃÁÒÄÅ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÌÁ ÌÉÇÎïÅ 
maternelle : les Gaudryà 2ÉÂÅÍÏÎÔ ÄÁÎÓ Ìȭ!ÉÓÎÅ 
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Sa mère, Marie-Madeleine Gaudry, appartient à une lignée de 
robins qui se transmettaient de génération en génération des 

offices royaux. Les Gaudry furent anoblis en 1764 et étaient des 
propriétaires fonciers. Condorcet hérita de ce patrimoine en 1784-
ΧέήΫȟ ÌȭÁÇÒÁÎÄÉÔ ÁÖÅÃ ÄÅÓ ÁÃÈÁÔÓ ÄÅ ÂÉÅÎÓ ÅÃÃÌïÓÉÁÓÔÉÑÕÅÓ ÓÏÕÓ ÌÁ 
Révolution, tout en offrant des avantages aux tenanciers de ses 

terres. Il connaissait très bien la paysannerie picarde de la région de 
Ribemont et en fournit une analyse économique précise. Il écrivit 

contre Necker : «,ÅÔÔÒÅ ÄȭÕÎ ÌÁÂÏÕÒÅÕÒ ÄÅ 0ÉÃÁÒÄÉÅ». 
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*ÕÓÑÕȭÛ ί ÁÎÓȟ ÓÏÎ ïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÆÕÔ ÌȭĞÕÖÒÅ ÄÅ ÓÁ ÍîÒÅ (et de son oncle maternel Gaudry à 
Ribemont) à propos de laquelle il écrivit (papiers Condorcet ɀ"ÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔ-

étudiés par E. et R. Badinter) : 
«3É ÌÁ ÂÉÚÁÒÒÅ ÐÉïÔï ÄȭÕÎÅ ÍîÒÅ ÄÏÎÔ ÉÌ ÎÅ ÐÁÒÌÁÉÔȟ ÓÏÕÓ ÌÅ ÒÁÐÐÏÒÔ ÄÅ ÌÁ ÐÉïÔï ÍðÍÅȟ ÑÕȭÁÖÅÃ 
ÕÎÅ ÖïÎïÒÁÔÉÏÎ ÐÒÏÆÏÎÄÅȟ ÎÕÉÓÉÔ Û ÓÁ ÆÏÒÃÅ ÐÈÙÓÉÑÕÅ ÑÕȭÉÌ ÁÖÁÉÔ ÒÅëÕÅ ÄÅ ÌÁ ÎÁÔÕÒÅȟ ÃÅÔÔÅ 
ÐÉïÔï ÎÅ ÆÕÔ ÐÏÕÒ ÌÕÉ ÎÉ ÕÎ ÊÏÕÇ ÐÅÓÁÎÔ ÎÉ ÕÎ ÊÏÕÇ ÃÏÒÒÕÐÔÅÕÒȢ 3Á ÍîÒÅ ÌȭïÌÅÖÁ ÁÖÅÃ ÁÕÔÁÎÔ ÄÅ 
raison que de douceur» ; «ÓÉ ÓÁ ÍîÒÅ ÎÅ ÌȭÁÖÁÉÔ ÊÁÍÁÉÓ ÒÅÐÒÉÓ ÄȭÕÎ ÍÅÎÓÏÎÇÅȟ ÃȭïÔÁÉÔ ÐÅÕÔ-

ðÔÒÅ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÅÌÌÅ ÁÖÁÉÔ ïÌÏÉÇÎï ÄÅ ÌÕÉ ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ÏÃÃÁÓÉÏÎÓ ÄȭÅÎ ÆÁÉÒÅ». 

Il accorda, pendant toute la vie de sa mère, une attention soutenue et des soins 
affectueux à celle-ÃÉȟ ÐÁÓÓÁÎÔ ÄÅ ÌÏÎÇÓ ÍÏÉÓ ÁÖÅÃ ÅÌÌÅ Û 2ÉÂÅÍÏÎÔȟ ÓȭïÌÏÉÇÎÁÎÔ ÁÉÎÓÉ ÄÅ 
Paris et de son milieu relationnel et intellectuel (en témoigne la correspondance avec 
!ÍïÌÉÅ 3ÕÁÒÄɊȢ 0ÕÉÓ ÅÌÌÅ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÁ ÃÈÅÚ ÌÕÉ Û 0ÁÒÉÓ ÑÕÁÎÄ ÉÌ ÅÕÔ ÄÅÓ ÃÈÁÒÇÅÓ ÔÒîÓ ÌÏÕÒÄÅÓ  ÎÅ 

lui permettant plus de séjourner à Ribemont.
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Les débuts de Condorcet dans la vie

Son père meurt 5 semaines après sa naissanceȟ ÁÕ ÃÏÕÒÓ ÄÅ ÍÁÎĞÕÖÒÅÓ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅÓȠ ÓÁ ÍîÒÅȟ ÕÎÅ ÄÅÕØÉîÍÅ ÆÏÉÓ ÖÅÕÖÅȟ 
le voue au culte de Marie et il porte la robe blanche ; puis, sous le ÃÏÎÔÒĖÌÅ ÄÅ ÌȭÏÎÃÌÅ ïÖðÑÕÅ,  il a un précepteur 

jésuite Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ί ÁÎÓ Ƞ ÅÎÓÕÉÔÅ ÉÌ ÅÓÔ ÉÎÔÅÒÎÅ ÁÕ collège des Jésuites à Reims, ) à 11 ans, puis, à 15 ans, au collège de 
Navarre à Paris(réputé sur le plan scientifique, fondé en 1304 par Jeanne de Navarre, épouse de Philippe le Bel). La 
fréquentation des Jésuites le rendra athée et anticlérical ɉÍÁÎÕÓÃÒÉÔÓ Û ÌÁ "ÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔ ïÔÕÄÉïÓ ÐÁÒ ÌÅÓ 
"ÁÄÉÎÔÅÒɊ Ƞ ÉÌ ÄïÎÏÎÃÅÒÁ ÌÅÕÒÓ ÍïÔÈÏÄÅÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÅÔ ÌÅÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ ÑÕÉ Ù ÒîÇÎÅÎÔȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÉÌ ÓÅÒÁ ÔÏÕÊÏÕÒÓ ÕÎ 

fervent partisan de «la liberté la plus absolue de conscience»  (dixit Condorcet) et de la liberté religieuse, et 
ÆÁÖÏÒÁÂÌÅ Û ÌÁ ÓïÐÁÒÁÔÉÏÎ ÄÅ Ìȭ%ÔÁÔ ÅÔ ÄÅ Ìȭ%ÇÌÉÓÅ ɉÌÁāÃÉÔï ɀun des précurseurs de la loi de 1905).  

Brillantes études ;  il impose difficilement à sa famille son désir de devenir «géomètre » (mathématicien) alors 
ÑÕȭÏÎ ÌÅ ÄÅÓÔÉÎÁÉÔ Û ÕÎÅ ÃÁÒÒÉîÒÅ ÍÉÌÉÔÁÉÒÅ Ƞ ÒÅÍÁÒÑÕï ÅÔ ÅÎÃÏÕÒÁÇï ÐÁÒ Äȭ!ÌÅÍÂÅÒÔ ÑÕÉ ÄÅÖÉÅÎÔ ÓÏÎ ÐÒÏÔÅÃÔÅÕÒ 
ɉÐÒïÓÅÎÔÁÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÍïÍÏÉÒÅ ÄÅ ÍÁÔÈïÍÁÔÉÑÕÅÓ  Û Ìȭ!ÃÁÄïÍÉÅ ɉÄÅÖÁÎÔ &ÏÎÔÁÉÎÅ ÅÔ #ÌÁÉÒÁÕÔɊ Û Χά ÁÎÓ ÓÕÒ ÌÅ ÃÁÌÃÕÌ 
ÉÎÔïÇÒÁÌ ɉÒÅÆÕÓïɊ ÐÕÉÓ ÕÎ ÁÕÔÒÅȟ ÔÒîÓ ÁÐÐÒïÃÉïȟ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ΨΧ ÁÎÓ ɉÄÅÖÁÎÔ Äȭ!ÌÅÍÂÅÒÔ ÅÔ &ÏÎÔÁÉÎÅɊȢ 0ÅÎÄÁÎÔ ÄÅÕØ ÁÎÓȟ Û 
Ribemont, il consacre 10 heures par jour aux mathématiques. Il écrira et publiera de nombreux travaux sur le calcul 
ÉÎÔïÇÒÁÌȟ ÌÅÓ ïÑÕÁÔÉÏÎÓ ÄÉÆÆïÒÅÎÔÉÅÌÌÅÓȟ ÌÅ ÃÁÌÃÕÌ ÄÅÓ ÐÒÏÂÁÂÉÌÉÔïÓȟ ÅÔ ÃÅ ÑÕȭÉÌ Á ÎÏÍÍï ÌÁ Ⱥmathématique sociale» (ou 

«art social»), au cours de sa vie.

6ÉÅ ÄÉÆÆÉÃÉÌÅ Û 0ÁÒÉÓ Ƞ ÓÏÕÔÉÅÎ ÄÅ ÌȭÁÂÂï 'ÉÒÁÕÌÔ ÄÅ +ÅÒÏÕÄÏÎ ɉÓÏÎ ÐÒÏÆÅÓÓÅÕÒ ÅÔ ÓÏÎ ÓÅÕÌ ÁÍÉ ÁÕ ÃÏÌÌîÇÅ .ÁÖÁÒÒÅ ÑÕÉ ÓÕÔ 
ÄïÔÅÃÔÅÒ ÅÔ ÅÎÃÏÕÒÁÇÅÒ ÓÅÓ ÒÅÍÁÒÑÕÁÂÌÅÓ ÃÁÐÁÃÉÔïÓɊ ÃÈÅÚ ÑÕÉ ÉÌ ÓȭÉÎÓÔÁÌÌÅ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ Χί ÁÎÓȢ )Ì ÓÅÒÁ ÔÒîÓ ÌÉï ÁÕÓÓÉ Û ÌȭÁÂÂï 

Bossut, mathématicien ɀ$ȭ!ÌÅÍÂÅÒÔȟ "ÏÓÓÕÔȟ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ ÆÏÒÍÅÒÏÎÔ ÕÎ ÔÒÉÏ ÁÃÔÉÆ Û Ìȭ!ÃÁÄïÍÉÅ ÄÅÓ ÓÃÉÅÎÃÅÓȢ
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Condorcet et la religion catholique. Classé comme «athée » et 
« anticlérical », il ne fut pas «anti-religieux », comme le témoigne son 

combat pour la liberté de conscience. Il dénonça le «pouvoir des prêtres» 
ÁÖÅÃ ÖÉÒÕÌÅÎÃÅȟ ÅÎ ÔÁÎÔ ÑÕȭÏÂÓÔÁÃÌÅ Û ÌÁ 2ÁÉÓÏÎ ÅÔ Û ÌȭïÍÁÎÃÉÐÁÔÉÏÎ ÄÅ 
ÌȭÅÓÐÒÉÔȢ  )Ì ÅÆÆÒÁÙÁ ÐÁÒÆÏÉÓ 6ÏÌÔÁÉÒÅȟ ÄïÉÓÔÅȟ Û ÑÕÉ ÏÎ ÉÍÐÕÔÁ ÕÎ ÔÅØÔÅ ÔÒîÓ 
incisif et anonyme de Condorcet : «,ÅÔÔÒÅ ÄȭÕÎ ÔÈïÏÌÏÇÉÅÎ Û ÌȭÁÕÔÅÕÒ ÄÕ 

Dictionnaire des Siècles», Voltaire dont un des programmes était 
«ÄȭïÃÒÁÓÅÒ ÌȭÉÎÆÝÍÅ». 

$ÁÎÓ ÌÁ "ÉÂÌÉÏÔÈîÑÕÅ ÄÅ Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔȟ ÓÅ ÔÒÏÕÖÅ ÕÎ ÍÁÎÕÓÃÒÉÔ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÊÁÍÁÉÓ ÐÕÂÌÉïȟ 
intitulé  «%ØÁÍÅÎ ÄÅÓ ÅÆÆÅÔÓ ÄÅ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÓÁÃÅÒÄÏÔÁÌÅȻ ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÓÁÎÓ ÌÉÅÎ ÁÖÅÃ ÓÏÎ 
ÅØÐïÒÉÅÎÃÅ ÄÅ ÌȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ÃÈÅÚ ÌÅÓ *ïÓÕÉÔÅÓȢ 3Á ÔÒîÓ ÇÒÁÎÄÅ ÐÕÄÅÕÒ ÎÅ ÌȭÁÍîÎÅ ÐÁÓ Û 
ÄïÖÏÉÌÅÒ ÃÅ ÑÕȭÉÌ Ù ÖïÃÕÔ ÄÁÎÓ ÓÁ ÓÅØÕÁÌÉÔï ÄȭÁÄÏÌÅÓÃÅÎÔȟ  ÍÁÉÓ ÉÌ ÄïÎÏÎëÁ ÌÅÕÒÓ ÐÒÁÔÉÑÕÅÓ 

éducatives tant sur le plan des méthodes (surveillance constante, pratique de la délation, 
ÐÕÎÉÔÉÏÎÓ ÃÏÒÐÏÒÅÌÌÅÓɊ ÑÕÅ ÓÕÒ ÃÅÌÕÉ ÄÅÓ ÃÏÎÔÅÎÕÓ ÄȭÅÎÓÅÉÇÎÅÍÅÎÔ ɉÌÅÓ Ⱥergoteries 

scolastiques»)
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«%Î ÓÕÐÐÏÓÁÎÔ ÑÕȭÕÎÅ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÅÓÔ ÕÔÉÌÅȟ ÃÅ ÓÅÒÁ ÓÁÎÓ ÄÏÕÔÅ ÃÅÌÌÅ ÑÕÉ ÐÒÏÍÅÕÔ ÌÅ ÃÉÅÌ ÁÕØ ÇÒÁÎÄÅÓ 
actions, qui ouvre un enfer pour le crime, mais laisse à la raison et à la conscience de chacun à juger 
ÄÕ ÊÕÓÔÅ ÅÔ ÄÅ ÌȭÉÎÊÕÓÔÅȢ 3ȭÉÌ  ÅØÉÓÔÁÉÔ ÕÎÅ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÑÕÉ ÐÒÏÍÿÔ ÌÅ ÃÉÅÌ ÁÕØ ÂÏÎÎÅÓ ÁÃÔÉÏÎÓȟ ÑÕÉ ÐÒÏÄÉÇÕÝÔ 
des supplices éternels pour les mauvaises mais dont les prêtres fussent jugent de la conscience, on 
ÎÅ ÐÅÕÔ ÎÉÅÒ ÑÕȭÕÎÅ ÔÅÌÌÅ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÎÅ ÓÏÉÔ ÐÌÕÓ ÐÒÏÐÒÅ Û ÆÏÒÍÅÒ ÄÅÓ ÅÓÃÌÁÖÅÓ ÐÏÕÒ ÌÅÓ ÐÒðÔÒÅÓ ÑÕÅ ÄÅÓ 
ÈÏÍÍÅÓ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÁÔÒÉÅȢ /Òȟ ÔÅÌÌÅ ÅÓÔ ÌÁ ÒÅÌÉÇÉÏÎ ÃÈÒïÔÉÅÎÎÅ Ƞ ÄȭÁÉÌÌÅÕÒÓȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÍÏÉÎÅÓ ïÔÁÎÔ 

célibataires, tous faisant profession de fuir les femmes, il y aura des corrupteurs pour les maîtres. 
Cela est arrivé très souvent, et toujours à des maîtres ou ecclésiastiques ou moines. Enfin, ce que 
ÃÒÁÉÇÎÅÎÔ ÌÅÓ ÅÃÃÌïÓÉÁÓÔÉÑÕÅÓȟ ÃȭÅÓÔ ÌÅ ÓÃÁÎÄÁÌÅȢ !ÉÎÓÉ ÃȭÅÓÔ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ ÇÏĮÔÓ ÈÏÎÎðÔÅÓȟ ÃÏÎÔÒÅ ÌÅÓ 
ÐÁÓÓÉÏÎÓ ÑÕȭÏÎ ÁÉÍÅ Û ÁÖÏÕÅÒ ÅÔ ÑÕȭÏÎ ÎÅ ÐÅÕÔ ÃÁÃÈÅÒ ÑÕȭÉÌÓ ÄÉÒÉÇÅÎÔ ÌÅÕÒÓ ÅÆÆÏÒÔÓ #ȭÅÓÔ Û ÄïÔÒÕÉÒÅ 
ÌȭÁÍÏÕÒ ÅÔ ÌÁ ÓÅÎÓÉÂÉÌÉÔï ÑÕȭÉÌÓ ÓȭÁÐÐÌÉÑÕÅÎÔ ɉȣɊȢ 1ÕÅ ÌÅÕÒ ÉÍÐÏÒÔÅ ÑÕÅ ÌÅÓ ÍÉÎÉÓÔÒÅÓ ÓÏÉÅÎÔ ÄïÂÁÕÃÈïÓ 
ÐÏÕÒÖÕ ÑÕȭÉÌÓ ÊÏÉÇÎÅÎÔ ÌȭÈÙÐÏÃÒÉÓÉÅ Û ÌÁ ÄïÂÁÕÃÈÅ ɉȣɊȢ !ÉÎÓÉȟ ÊÁÍÁÉÓ  ÉÌÓ ÎÅ ÃÈÅÒÃÈÅÒÏÎÔ Û ÄïÔÒÕÉÒÅ ÌÁ 
débauche, mais la volupté, et plus la débauche sera basse, plus elle sera dénuée de tout sentiment 

honnête, plus elle trouvera grâce à leurs yeux. Telle est leur politique et leur morale, et souvent aussi 
ÌÅÕÒ ÃÏÎÄÕÉÔÅȟ  ÅÔ ÃȭÅÓÔ Û ÅÕØ ÑÕÅ ÌÅÓ ÍĞÕÒÓ ÄÅ ÊÅÕÎÅÓ ÇÅÎÓ ÓÏÎÔ ÃÏÎÆÉïÓ»

(«%ØÁÍÅÎ ÄÅÓ ÅÆÆÅÔÓ ÄÅ ÌȭïÄÕÃÁÔÉÏÎ ÓÁÃÅÒÄÏÔÁÌÅ». Manuscrit Ms 884, folio 272r-276 v).  
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Il écrivit, en 1774, huit ans 
après le supplice du Chevalier 

de La Barre un «Almanach 
anti-superstitieux », non 

publié de son temps par refus 
des éditeurs, qui se veut «le 
récit de tous les assassinats, 

massacres, séditions, guerres, 
supplices, empoisonnements, 

noirceurs et scandales, qui 
forment depuis 1774 ans 
ÌȭÈÉÓÔÏÉÒÅ ÄÕ ÃÌÅÒÇï 

catholique »
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La mort de Condorcet 

Début juin 1793, ÌÅÓ -ÏÎÔÁÇÎÁÒÄÓ ÕÔÉÌÉÓÅÎÔ ÌȭÉÎÓÕÒÒÅÃÔÉÏÎ ÐÁÒÉÓÉÅÎÎÅ ÐÏÕÒ ÏÐïÒÅÒ ÕÎ ÃÏÕÐ ÄÅ ÆÏÒÃÅ 
à la Convention et liquider les Girondins ɉÄÅ ÎÏÍÂÒÅÕØ ÐïÒÉÒÏÎÔ ÓÕÒ ÌȭïÃÈÁÆÁÕÄ ɀ35  le 31 octobre 

1793 -ÄÏÎÔ "ÒÉÓÓÏÔȟ ÔÒîÓ ÌÉï Û #ÏÎÄÏÒÃÅÔɊȢ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÄÉÒÅÃÔÅÍÅÎÔ ÍÅÎÁÃï ÃÁÒ ÉÌ ÎÅ ÓȭÁÓÓÏÃÉÅ 
ÐÁÓ Û ÌȭÁÄÒÅÓÓÅ Û ÌÁ .ÁÔÉÏÎ ÄÅÓ έΫ ÄïÐÕÔïÓ ÇÉÒÏÎÄÉÎÓ ÑÕÉ ÄïÎÏÎÃÅÎÔ ÃÅ ÃÏÕÐ ÄÅ ÆÏÒÃÅȢ 4ÏÕÔÅÆÏÉÓȟ ÉÌ 
ÓÉÇÎÅ ÁÖÅÃ ÌÅÓ ÄïÐÕÔïÓ ÄÅ Ìȭ!ÉÓÎÅ ɉÓÁÕÆ 3ÁÉÎÔ-Just) une protestation condamnant ces évènements. 

Pendant plusieurs mois, à la demande de la Convention, Condorcet avait rédigé un projet de 
Constitution ÑÕȭÉÌ ÐÒïÓÅÎÔÅ ÅÎ ÆïÖÒÉÅÒ ΧέίΩȢ ,ÅÓ Montagnardsȟ ÍÉÎÏÒÉÔÁÉÒÅÓȟ ÓȭÏÐÐÏÓÅÎÔ Û ÃÅ ÐÒÏÊÅÔ 
et veulent le remplacer par un autre, sous la rédaction de Hérault de Séchelles (guillotiné en avril 
ΧέίΪȟ Û ÌȭÝÇÅ ÄÅ ΩΪ ÁÎÓ ÓÕÒ ÒïÑÕÉÓÉÔÏÉÒÅ ÄÅ 3ÁÉÎÔ-Just fondé sur des faux documents de trahison),  
ÑÕȭÉÌÓ ÓÏÕÔÉÅÎÄÒÏÎÔ Ƞ ÅÎ ÓÉØ ÊÏÕÒÓȟ ÌÅ ÎÏÕÖÅÁÕ ÐÒÏÊÅÔ ÖÏÉÔ ÌÅ ÊÏÕÒ ÅÔ ÅÓÔ ÁÄÏÐÔï ÐÒÅÓÑÕÅ ÓÁÎÓ 

discussion, dans une Assemblée Nationale victime de purges. Condorcet, indigné, publie, de façon 
anonyme, une «Lettre aux citoyens français sur la nouvelle Constitution» qui critique le nouveau 

texte avec force. Chabotȟ ÌȭÅØ-ÃÁÐÕÃÉÎȟ ÌȭÅÓÃÒÏÃ ÑÕÉ ÔÏÍÂÅÒÁ ÄÁÎÓ ÌȭÁÆÆÁÉÒÅ ÄÅ ÌÁ #ÏÍÐÁÇÎÉÅ ÄÅÓ 
Indes, cet «inquisiteur minable» (Badinter) qui sera guillotiné, avec Danton, et qui haït Condorcet 
ÆÁÉÔ ÁÄÏÐÔÅÒ ÕÎ ÄïÃÒÅÔ ÄȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ ÌÅ ή ÊÕÉÌÌÅÔ ÑÕÉ ïÑÕÉÖÁÕÔ Û ÌÁ ÃÏÎÄÁÍÎÁÔÉÏÎ Û ÌȭïÃÈÁÆÁÕÄ Ƞ ÄÁÎÓ 

son réquisitoire, Chabot parle de : «ÄÅ ÃÅÔ ÈÏÍÍÅ ÑÕÉȟ ÐÁÒÃÅ ÑÕȭÉÌ Á ÓÉïÇï Û ÃĖÔï ÄÅ ÑÕÅÌÑÕÅÓ 
ÓÁÖÁÎÔÓ ÄÅ Ìȭ!ÃÁÄïÍÉÅȟ ÓȭÉÍÁÇÉÎÅ ÄÅÖÏÉÒ ÄÏÎÎÅÒ ÄÅÓ ÌÏÉÓ Û ÌÁ 2ïÐÕÂÌÉÑÕÅ ÆÒÁÎëÁÉÓÅ», il évoque «la 

conspiration de Brissot», les «trames de cette secte scélérate» qui «a sapé la liberté, loin de 
ÌȭÁÖÏÉÒ ÓÅÒÖÉÅȻȣ
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#ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÇÒÝÃÅ Û ÄÅÓ ÃÏÍÐÌÉÃÉÔïÓȟ ïÃÈÁÐÐÅ Û ÌȭÁÒÒÅÓÔÁÔÉÏÎ ÅÔ se réfugie chez madame Vernet, rue des 
Fossoyeurs (devenue rue Servandoni, dans le quartier du Luxembourg et de Saint-Sulpice), à Paris
ÏĬ ÉÌ ÓÅ ÃÁÃÈÅÒÁ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÆÉÎ ÄÕ ÍÏÉÓ ÄÅ ÍÁÒÓ ΧέίΪ. Il y rédigera des «Fragments de justification» 

ɉÉÎÁÃÈÅÖïÓɊȟ ÓÏÎ ĞÕÖÒÅ ÍÁÿÔÒÅÓÓÅ ȡ Ⱥ%ÓÑÕÉÓÓÅ ÄȭÕÎ ÔÁÂÌÅÁÕ ÈÉÓÔÏÒÉÑÕÅ ÄÅÓ ÐÒÏÇÒîÓ ÄÅ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÈÕÍÁÉÎ», un 
ÐÅÔÉÔ ÍÁÎÕÅÌ ÄȭÁÒÉÔÈÍïÔÉÑÕÅ ÅÔ ÕÎÅ ÂÏÕÌÅÖÅÒÓÁÎÔÅ ÌÅÔÔÒÅ ÄÅ ÃÏÎÓÅÉÌÓ Û %ÌÉÚÁȟ ÓÁ ÆÉÌÌÅȟ ÄÁÎÓ ÌÁÑÕÅÌÌÅ ÉÌ ïÃÒÉÔ 

«1ÕȭÏÎ ïÌÏÉÇÎÅ ÄȭÅÌÌÅ ÔÏÕÔ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÄÅ ÖÅÎÇÅÁÎÃÅ ÐÅÒÓÏÎÎÅÌÌÅȟ ÑÕȭÏÎ ÌÕÉ ÄÉÓÅ ÑÕÅ ÊÅ ÎȭÅÎ ÁÉ ÊÁÍÁÉÓ 
connu aucun». Pour préserver leur vie et pouvoir hériter, Sophie, son épouse,  demandera le divorce qui 

ÓÅÒÁ ÐÒÏÎÏÎÃï ÄÅÕØ ÍÏÉÓ ÁÐÒîÓ ÌÁ ÍÏÒÔ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȣ
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« Ma vieȻ ɉȣɊ ÊÅ ÌȭÁÖÁÉÓ ÃÏÎÓÁÃÒïÅ ÁÕ ÂÉÅÎ ÄÅÓ ÈÏÍÍÅÓȟ Û ÌÁ ÄïÆÅÎÓÅ ÄÅ ÌÅÕÒÓ 
ÄÒÏÉÔÓȟ ÅÔ ÊȭÅÎ ÁÉ ÓÁÃÒÉÆÉï ÌÅÓ ÒÅÓÔÅÓ Û ÌÁ ÃÁÕÓÅ ÄÅ ÌÁ ÌÉÂÅÒÔïȢ #ȭÅÓÔ ÐÏÕÒ ÅÌÌÅ ÅÎÃÏÒÅ ÑÕÅ 
ÊÅ ÍÏÕÒÒÁÉ ÓÉ ÊÅ ÓÕÃÃÏÍÂÅ Û ÌÁ ÃÁÌÏÍÎÉÅȢ *Å ÎȭÁÉ ÅÕ ÄÅÐÕÉÓ ÑÕÁÔÒÅ ÁÎÓ ÎÉ ÕÎÅ ÉÄïÅȟ ÎÉ 
ÕÎ ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÑÕÉ ÎȭÁÉÔ ÅÕ ÐÏÕÒ ÏÂÊÅÔ ÌÁ ÌÉÂÅÒÔï ÄÅ ÍÏÎ ÐÁÙÓȢ *Å ÐïÒÉÒÁÉ ÃÏÍÍÅ 
3ÏÃÒÁÔÅ ÅÔ 3ÉÄÎÅÙ ÐÏÕÒ ÌȭÁÖÏÉÒ ÓÅÒÖÉÅȟ ÓÁÎÓ ÊÁÍÁÉÓ ÁÖÏÉÒ ïÔï ÎÉ ÌȭÉÎÓÔÒÕÍÅÎÔ ÎÉ ÌÁ 
dupe, sans avoir jamais voulu partager les intrigues ou les fureurs des partis qui 

ÌȭÏÎÔ ÄïÃÈÉÒïÅ»
(dans «Fragments de justification»  écrit en 1794, réfugié rue Servandoni, chez 

madame Vernet). 

Décret de la Convention du 3 octobre 1793 après avoir entendu le Comité de Sécurité publique 
(extraits) : «$Å ÃÏÎÓÐÉÒÁÔÉÏÎ ÃÏÎÔÒÅ ÌȭÕÎÉÔï ÅÔ ÌȭÉÎÄÉÖÉÓÉÂÉÌÉÔï ÄÅ ÌÁ 2ïÐÕÂÌÉÑÕÅȟ ÃÏÎÔÒÅ ÌÁ ÌÉÂÅÒÔï ÅÔ ÌÁ 
sûreté du peuple français, Brissot, Vergnaud, Gensonné, Caritat ɀci-devant marquis de Condorcet 
ɉȣɊ ÓÅÒÏÎÔ ÔÒÁÄÕÉÔÓ ÄÅÖÁÎÔ ÌÅ ÔÒÉÂÕÎÁÌ ÒïÖÏÌÕÔÉÏÎÎÁÉÒÅȟ ÐÏÕÒ Ù ðÔÒÅ ÊÕÇïÓ ÃÏÎÆÏÒÍïÍÅÎÔ Û ÌÁ ÌÏÉ».  
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«Comme j'ignore si je survivrai à la crise actuelle, je crois devoir à ma 
femme, à ma fille, à mes amis, qui pourraient être victimes des calomnies 
répandues contre ma mémoire, une exposition simple de mes principes et 
de ma conduite pendant la révolution. Elle peut avoir un autre avantage, 

celui d'empêcher que l'exemple des injustices que j'ai essuyées, ne 
décourage quelques amis de la liberté; celui d'une justice même tardive 

peut les aider à s'élever comme moi au-dessus de l'opinion des 
contemporains ». 

Condorcet rédigea ce texte en juillet 1793 : «Fragments de justification» (ici le début).

«Quitté, à ma prière, pour écrire l'Esquisse des progrès de l'esprit humain.» (Note mise sur 
le manuscrit autographe, de la main de Sophie Grouchy de Condorcet.)
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Crois - tu que notre enfant puisse encor retenir 

De son père proscrit un faible souvenir? 

Que son cïur de mes traits ait gard® quelque image?..... 

Dis - lui que je l'aimais ; qu'au milieu de l'orage,

Insensible à mes maux, ses pertes, tes malheurs, 

Abattaient mon courage et m'arrachaient des pleurs ; 

Que son portrait, tracé par une main chérie, 

Fut un double bienfait pour mon âme attendrie; 

Que mes soins, de son sort tendrement occupés,

Pr®paraient pour son cïur d'utiles v®rit®s.

Et toi, de notre amour conserve la mémoire;

Contre ses ennemis défends un jour ma gloire.. 

J'ai servi mon pays , j'ai poss®d® ton cïur; 

Je n'aurai point vécu sans goûter le bonheur.

Condorcet rédigea cet «%ÐÿÔÒÅ ÄȭÕÎ 0ÏÌÏÎÁÉÓ ÅØÉÌï ÅÎ 3ÉÂïÒÉÅ Û ÓÁ ÆÅÍÍÅ» en décembre 1793
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Robespierreavait qualifié Condorcet  de «lâche» et énoncé ces propos : «Tel laboureur répandait la 
ÌÕÍÉîÒÅ ÄÅ ÌÁ ÐÈÉÌÏÓÏÐÈÉÅ ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÃÁÍÐÁÇÎÅÓȟ ÑÕÁÎÄ ÌȭÁÃÁÄïÍÉÃÉÅÎ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÊÁÄÉÓ ÇÒÁÎÄ 

géomètre, dit -on, au jugement des littérateurs, et grand littérateur, au dire des géomètres, depuis 
ÃÏÎÓÐÉÒÁÔÅÕÒ ÔÉÍÉÄÅȟ ÍïÐÒÉÓï ÄÅ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÐÁÒÔÉÓȟ ÔÒÁÖÁÉÌÌÁÉÔ ÓÁÎÓ ÃÅÓÓÅ Û ÌȭÏÂÓÃÕÒÃÉÒ ÐÁÒ le perfide 

fatras de ses rapsodies mercenaires» ! (Condorcet était déjà mort quand ses paroles furent 
ÐÒÏÎÏÎÃïÅÓ ÌÅ έ ÍÁÉ ΧέίΪȟ ÌÕÉ ÑÕÉ ÎȭÁ ÊÁÍÁÉÓ ïÔï ÌÅ ȺmercenaireȻ ÄÅ ÑÕÉ ÑÕÅ ÃÅ ÓÏÉÔ ȣɊȢ 3ÅÎÔÁÎÔ ÖÅÎÉÒ 
ÌÅ ÄÁÎÇÅÒȟ ÉÌ ÑÕÉÔÔÅȟ Û ÌȭÉÎÓÕ ÄÅ ÍÁÄÁÍÅ 6ÅÒÎÅÔȟ ÐÏÕÒ ÌÁ ÐÒÏÔïÇÅÒȟ ÌÅ ΨΫ ÍÁÒÓ ΧέίΪ ÓÏÎ ÒÅÆÕÇÅ ÄÅ ÌÁ ÒÕÅ 
des Fossoyeurs, madame Vernet que Condorcet appela  sa  «seconde mère» ; quand, ayant eu un 
indice de sa prochaine arrestation,  il lui dit : « il faut que je vous quitte, vous êtes hors la loi», elle 
lui répondit : «ÎÏÕÓ ÎÅ ÓÏÍÍÅÓ ÐÁÓ ÈÏÒÓ ÄÅ ÌȭÈÕÍÁÎÉÔï». ). Après des péripéties dont une visite 
chez ses anciens amis, les Suard, il est arrêté et transféré à la prison de Bourg-Egalité (Bourg-la-
2ÅÉÎÅɊ ÏĬ ÏÎ ÌÅ ÒÅÔÒÏÕÖÅ ÍÏÒÔ ÌÅ Ψή ÍÁÒÓ ΧέίΪȢ -ÏÒÔ ÄȭïÐÕÉÓÅÍÅÎÔ ÏÕ ÓÕÉÃÉÄÅ ÐÁÒ ÅÍÐÏÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔ ȩ 

Michelet écrira que sa mort « a épargné à la République, la honte du parricide, le crime de frapper le 
ÄÅÒÎÉÅÒ ÄÅÓ ÐÈÉÌÏÓÏÐÈÅÓ ÓÁÎÓ ÑÕÉ ÅÌÌÅ ÎȭÅĮÔ ÐÏÉÎÔ ÅØÉÓÔï».
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Buste de Condorcet à 
Bourg-la-Reine  

!ÕÊÏÕÒÄȭÈÕÉȟ ÃÏÎÓÅÒÖï ÄÁÎÓ ÌÅÓ ÅÓÃÁÌÉÅÒÓ 
de la mairie. 
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Condorcet au Panthéon, 
décembre 1989, avec le 

savant Gaspard Monge et 
Ìȭ!ÂÂï 'ÒïÇÏÉÒÅ ɉÃÁÖÅÁÕ 
VII) ɀsous la présidence 
de François Mitterrand 

Un cénotaphe (les ossements 
ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ ÎȭÏÎÔ ÊÁÍÁÉÓ ïÔï 
retrouvés ; son corps a été jeté 

dans la fosse commune du 
cimetière de Bourg-la-Reine,  

disparu depuis)
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,ȭÈÏÍÍÅ #/.$/2#%4 : un portrait par Julie de Lespinasse (1732-1776) dont il fréquentait le salon 
et dont François Arago Á ÄÉÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ïÔÁÉÔ ȺÃïÌîÂÒÅ ÐÁÒ ÌȭïÔÅÎÄÕÅȟ ÌÁ ÐïÎïÔÒÁÔÉÏÎ ÅÔ ÌÁ ÆÉÎÅÓÓÅ ÄÅ ÓÏÎ 

esprit » (dans son «Portrait de CondorcetȻȢ |ÕÖÒÅÓȢ ΧήΫΪɊ 

Julie de Lespinasse  Á ÄÒÅÓÓï ÕÎ ÐÏÒÔÒÁÉÔ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ ɉÒÅÖÕ ÐÁÒ Äȭ!ÌÅÍÂÅÒÔ ÑÕȭÅÌÌÅ ÁÐÐÅÌÌÅ 
«mon secrétaire»),  le «bon Condorcet»,voire « le très bon, le trop bon Condorcet» : sa 

figure «ÁÎÎÏÎÃÅ ÌÁ ÑÕÁÌÉÔï ÌÁ ÐÌÕÓ ÄÉÓÔÉÎÃÔÉÖÅ ÅÔ ÌÁ ÐÌÕÓ ÁÂÓÏÌÕÅ ÄÅ ÓÏÎ ÝÍÅȟ ÃȭÅÓÔ ÌÁ bonté ; sa 
physionomie est douce et peu animée ; il a de la simplicité et de la négligence dans le 

maintien. Il a reçu de la nature le plus grand esprit, le plus grand talent et la plus belle 
âme». A propos de son esprit : «il est profond et subtil, il est fort et il est fin, il est clair et 
précis, et il est juste et déliéȢ %Ô ÓÉ ÖÏÕÓ ÃÒÏÙÅÚ ÑÕÅ ÊȭÁÉÅ ÍÉÓ ÄÅ ÌȭÅØÁÇïÒÁÔÉÏÎ ÄÁÎÓ ÃÅ ÑÕÅ ÊÅ 
viens de vous dire, jugez vous-ÍðÍÅ -Ȣ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ Ƞ ÃÁÕÓÅÚ ÁÖÅÃ ÌÕÉȟ ÌÉÓÅÚ ÃÅ ÑÕȭÉÌ Á ïÃÒÉÔ Ƞ 
parlez-lui philosophie, belles-lettres, sciences, arts, gouvernement, jurisprudence, et, quand 
ÖÏÕÓ ÌȭÁÕÒÅÚ ïÃÏÕÔïȟ ÖÏÕÓ ÄÉÒÅÚ ÃÅÎÔ ÆÏÉÓ ÐÁÒ ÊÏÕÒ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÌȭÈÏÍÍÅ ÌÅ ÐÌÕÓ ïÔÏÎÎÁÎÔ ÑÕÅ ÖÏÕÓ 
ÁÙÅÚ ÊÁÍÁÉÓ ÅÎÔÅÎÄÕȢ )Ì ÎȭÉÇÎÏÒÅ ÒÉÅÎȟ ÐÁÓ ÍðÍÅ ÌÅÓ ÃÈÏÓÅÓ ÌÅÓ ÐÌÕÓ ÄÉÓÐÁÒÁÔÅÓ Û ÓÏÎ ÇÏĮÔ ÅÔ Û 
ses occupations ; il saura les formules du Palais et la généalogie des gens de la cour, les détails 

ÄÅ ÌÁ ÐÏÌÉÃÅ ÅÔ ÌÅÓ ÎÏÍÓ ÄÅÓ ÂÏÎÎÅÔÓ Û ÌÁ ÍÏÄÅ Ƞ ÅÎÆÉÎ ÒÉÅÎ ÎȭÅÓÔ ÁÕ-dessus
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de son attention et sa mémoire est si prodigieuseÑÕȭÉÌ ÎȭÁ ÊÁÍÁÉÓ ÒÉÅÎ ÏÕÂÌÉïȢ 3Á ÂÏÎÔï ÅÓÔ ÕÎÉÖÅÒÓÅÌÌÅȟ 
ÃȭÅÓÔ-à-ÄÉÒÅ ÑÕÅ ÃȭÅÓÔ ÕÎ ÆÏÎÄÓ ÓÕÒ ÌÅÑÕÅÌ ÄÏÉÖÅÎÔ ÃÏÍÐÔÅÒ ÔÏÕÓ ÃÅÕØ ÑÕÉ ÅÎ ÁÕÒÏÎÔ ÂÅÓÏÉÎ Ƞ ÍÁÉÓ ÃȭÅÓÔ ÕÎ 
ÓÅÎÔÉÍÅÎÔ ÐÒÏÆÏÎÄ ÅÔ ÁÃÔÉÆ ÐÏÕÒ ÓÅÓ ÁÍÉÓȢ 3ÏÎ ÝÍÅ ÅÓÔ ÎÏÂÌÅ ÅÔ ïÌÅÖïȟ ÅÌÌÅ ÅÓÔ ÌȭÅÎÎÅÍÉÅ ÄÅ ÌȭÏÐÐÒÅÓÓÉÏÎȟ 
ÅÌÌÅ ÍïÐÒÉÓÅ ÌÅÓ ÅÓÃÌÁÖÅÓ ÅÔ ÈÁÉÔ ÌÅÓ ÔÙÒÁÎÓȟ ÅÌÌÅ ÎÅ ÃÏÎÎÁÿÔ ÎÉ ÌȭÉÎÔïÒðÔ ÎÉ ÌȭÅÎÖÉÅȢ *Å ÄÉÒÁÉ ÑÕÅ son âme est 
grande et forte ; elle sait souffrir et non plier. Il ne cause point en société : il y a parle quelquefois, mais 

peu, et il ne dit jamais ce qui est nécessaire aux gens qui le questionnent sur quelque matière que ce 
ÐÕÉÓÓÅ ðÔÒÅȢ /Î ÎÅ ÐÅÕÔ ÄÏÎÃ ÐÁÓ ÄÉÒÅ ÑÕȭÉÌ ÓÏÉÔ ÄȭÕÎÅ ÂÏÎÎÅ ÃÏÎÖÅÒÓÁÔÉÏÎ ÁÕ ÍÏÉÎÓ ÅÎ ÓÏÃÉïÔï 

ɍ ÄÁÎÓ ÕÎÅ ÌÅÔÔÒÅȟ *ÕÌÉÅ ÌÕÉ ÃÏÎÓÅÉÌÌÅ ÄÅ Ⱥ ÄÅ ÖÏÕÓ ÆÏÒÍÅÒ ÄÁÎÓ ÌȭÕÓÁÇÅ ÄÕ ÍÏÎÄÅ ȡÃȭÅÓÔ ÑÕÁÎÄ ÖÏÕÓ ÐÁÒÌÅÚȟ 
ÄÅ ÎÅ ÐÁÓ ÖÏÕÓ ÍÅÔÔÒÅ ÌÅ ÃÏÒÐÓ ÅÎ ÄÅÕØȟ ÃÏÍÍÅ ÕÎ ÐÒðÔÒÅ ÑÕÉ ÄÉÔ ÌÅ #ÏÎÆÉÔÅÏÒ Û ÌȭÁÕÔÅÌȢ 3É ÖÏÕÓ ÃÏÎÔÉÎÕÅÚȟ 
vous direz quelque jour votre mea culpa» ] ; car il y paraît presque toujours ou distrait ou profondément 
ÏÃÃÕÐïȢ -ÁÉÓ ÃÅ ÑÕȭÉÌ Ù Á ÄȭÅØÔÒÁÏÒÄÉÎÁÉÒÅȟ ÃȭÅÓÔ ÑÕÅ ÒÉÅÎ ÎÅ ÌÕÉ ïÃÈÁÐÐÅ Ƞ ÉÌ Á ÔÏÕÔ ÖÕȟ ÔÏÕÔ ÅÎÔÅÎÄÕȟ ÅÔ ÉÌ Á ÌÅ 
tact le plus sûr et le plus délié pour saisir les ridicules et pour démêler toutes les nuances de la vanité ; il a 
même une sorte de malignité pour les peindre, qui contraste de manière frappante avec cet air de bonté 
ÑÕÉ ÎÅ ÌȭÁÂÁÎÄÏÎÎÅ ÊÁÍÁÉÓȢ )Ì ÄïÄÏÍÍÁÇÅ  ÂÉÅÎȟ ÄÁÎÓ ÌȭÉÎÔÉÍÉÔïȟ ÄÕ ÓÉÌÅÎÃÅ ÑÕȭÉÌ ÇÁÒÄÅ ÅÎ ÓÏÃÉïÔï Ƞ ÃȭÅÓÔ 
alors que sa conversation a tous les tons. Il a de la gaieté, de la méchanceté même, mais de celle qui ne 
ÐÅÕÔ ÎÕÉÒÅȟ ÅÔ ÑÕÉ ÐÒÏÕÖÅ ÓÅÕÌÅÍÅÎÔ ÑÕȭÉÌ ÐÅÎÓÅ ÔÏÕÔ ÈÁÕÔ ÁÖÅÃ ÓÅÓ ÁÍÉÓȟ ÅÔ ÑÕÅ ÒÉÅÎ ÄÅ ÃÅ ÑÕÉ ÔÉÅÎÔ Û ÌÁ 

connaissance des hommes ne peut échapper à la justesse de son esprit et à la finesse de son goût.
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Cette âme, calme et modérée dans le cours ordinaire de la vie, devient ardente et pleine de 
feuÓȭÉÌ ÓȭÁÇÉÔ ÄÅ ÄïÆÅÎÄÒÅ ÌÅÓ ÏÐÐÒÉÍïÓȟ ÏÕ ÄÅ ÄïÆÅÎÄÒÅȟ ÃÅ ÑÕÉ ÌÕÉ ÅÓÔ ÐÌÕÓ ÃÈÅÒ ÅÎÃÏÒÅȟ ÌÁ 

liberté des hommes et la vertu des malheureux ; alors ÓÏÎ ÚîÌÅ ÖÁ ÊÕÓÑÕȭÛ ÌÁ ÐÁÓÓÉÏÎ ; il en a la 
ÃÈÁÌÅÕÒ ÅÔ ÌÅ ÔÏÕÒÍÅÎÔȟ ÉÌ ÓÏÕÆÆÒÅȟ ÉÌ ÁÇÉÔȟ ÉÌ ÐÁÒÌÅȟ ÉÌ ïÃÒÉÔȟ ÁÖÅÃ ÔÏÕÔÅ ÌȭïÎÅÒÇÉÅ ÄȭÕÎÅ ÝÍÅ ÁÃÔÉÖÅ 
et passionnée [«un volcan couvert de neigeȻ ÄÉÓÁÉÔ Äȭ!ÌÅÍÂÅÒÔɎȢ 3ȭÉÌ ÅÓÔ exempt de vanité, et 
ÓȭÉÌ ÒÅÍÁÒÑÕÅ ÓÉ ÆÉÎÅÍÅÎÔ ÃÅÌÌÅ ÄÅÓ ÁÕÔÒÅÓȟ ÉÌ ÎÅ ÌÁ ÂÌÅÓÓÅ ÊÁÍÁÉÓ ȡ ÌÅÓ ÓÏÔÓȟ ÌÅÓ ÇÅÎÓ ÒÉÄÉÃÕÌÅÓȟ ÌÅÓ 

ÅÎÎÕÙÅÕØȟ ÔÏÕÓ ÌÅÓ ÄïÆÁÕÔÓ ÑÕȭÏÎ ÒÅÎÃÏÎÔÒÅ ÄÁÎÓ ÌÁ ÓÏÃÉïÔïȟ ÎÅ ÌȭÉÎÃÏÍÍÏÄÅÎÔ ÎÉ ÎÅ 
ÌȭÉÍÐÏÒÔÕÎÅÎÔ Ƞ ÉÌ ÌÁÉÓÓÅ ÔÏÕÔ ÐÁÓÓÅÒȟ ÅÔ ÉÌ ÄÉÒÁÉÔ ÖÏÌÏÎÔÉÅÒÓȟ ÃÏÍÍÅ (ÅÌÖïÔÉÕÓȟ ÑÕȭÉÌ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ ÐÌÕÓ 
ïÔÏÎÎÁÎÔ ÑÕÅ ÌÅÓ ÈÏÍÍÅÓ ÆÁÓÓÅÎÔ ÅÔ ÄÉÓÅÎÔ ÄÅÓ ÓÏÔÔÉÓÅÓȟ ÑÕȭÉÌ ÎÅ ÌȭÅÓÔ ÑÕȭÕÎ ÐÏÉÒÉÅÒ ÐÏÒÔÅ ÄÅÓ 

poires». Un «homme rare». 

Condorcet : «.Å ÃÒÏÙÅÚ ÐÁÓ ÑÕÅ ÌȭïÃÏÎÏÍÉÅ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅ ÍȭÅÍÐðÃÈÅ ÄȭÁÉÍÅÒ ÍÅÓ ÁÍÉÓȟ ÎÉ ÑÕÅ ÊÅ ÓÏÉÓ 
même intolérant. «Sifflez-moi librement, je vous le rends, mes frères». Voilà la vraie devise de la 
ÔÏÌïÒÁÎÃÅȢ -Ȣ .Ȣ ɉ.ÅÃËÅÒɊ ÍȭÁ ÓÉÆÆÌïȢ *Å ÌÅ ÌÕÉ ÒÅÎÄÓȢ #ÅÌÁ ÅÓÔ ÄÁÎÓ ÌȭÏÒÄÒÅ». Amélie Suard : «son 
intoléranceÅÎ ÍÁÔÉîÒÅ ÄȭÏÐÉÎÉÏÎÓ ÐÏÌÉÔÉÑÕÅÓ ïÔÁÉÔ ÉÎÃÒÏÙÁÂÌÅ» (vis-à-vis de Necker qui versait une 
ÐÅÎÓÉÏÎ ÁÕØ ïÐÏÕØ 3ÕÁÒÄ ÅÔ ÑÕÅ ÌȭÏÎ ÓÕÒÎÏÍÍÁÉÔ ȺÌȭÈÏÍÍÅ ÁÕØ ÅÎÖÅÌÏÐÐÅÓ») ; «mais cette 

intolérance, pourtant, peut être logiquement déduite ÄÅÓ ÄÅÕØ ÉÄïÅÓ ÁÕØÑÕÅÌÌÅÓ ÅÌÌÅ ÓȭÁÌÉÍÅÎÔÅ ȡ 
celle du bien public, jointe à celle de la vérité» (F. Furet, préface à K.M. Baker : «Condorcet. Raison 

et politique». 1975). 
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Texte écrit, à la demande de Sophie, 
son épouse,  dans son refuge chez 

Madame Vernet, achevé en octobre 

1793 ɀ«Tout ensemble testament 
ÅÔ ÐÒÏÆÅÓÓÉÏÎ ÄÅ ÆÏÉ Ƞ ÄȭÕÎÅ ÆÏÉ 
fidèle à elle-ÍðÍÅ Ƞ ÄȭÕÎÅ ÆÏÉ 

philosophique dans la raison et le 
progrès» (Alexandre Koyré. 1944 à 

Princeton). Pas seulement untestament 
des Lumièresmais aussi «le tableau de 

nos espérances» énoncées dans la 
«Dixième époque» dont une grande 
ÐÁÒÔÉÅ ÓȭÅÓÔ ÒïÁÌÉÓïÅ ÄÅÐÕÉÓȢȢȢ  #ÅÔ 
ouvrage prolonge les analyses et 

réflexions antérieures de Condorcet, 
dès avant la Révolution.
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Le «siècle de la raison» :
«ÔÏÕÔÅÓ ÌÅÓ ïÎÅÒÇÉÅÓ ÄÅ ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÒÅÓÔÅÎÔ ÌÉïÅÓ Û ÕÎ 
centre moteur commun, le développement, le 
ÄïÐÌÏÉÅÍÅÎÔ ÄȭÕÎÅ ÆÏÒÃÅ ÃÒïÁÔÒÉÃÅ ÕÎÉÑÕÅȟ ÄÅ 

nature homogène : la «raison» (Ernst Cassirer)

De «ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÄÅ ÓÙÓÔîÍÅ» du XVIIème siècle à 
«ÌȭÅÓÐÒÉÔ ÓÙÓÔïÍÁÔÉÑÕÅ» du XVIIIème siècle. 
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Le cri de guerre des Lumières : « Raison, tolérance, 

humanité è (dans lõEsquisse)

Å «4ÏÕÔÅ ÓÏÃÉïÔï ÑÕÉ ÎȭÅÓÔ ÐÁÓ éclairéepar des philosophes est trompée par des    
charlatans» ;

Å «'ïÎïÒÅÕØ ÁÍÉÓ ÄÅ ÌȭïÇÁÌÉÔïȟ ÄÅ ÌÁ ÌÉÂÅÒÔïȟ ÒïÕÎÉÓÓÅÚ-vous pour obtenir de 
la puissance publique une instruction qui rende la raisonpopulaire, ou 
craignez de perdre bientôt tout le fruit de vos nobles efforts» (Diderot : 
« Hâtons-nous de rendre la philosophie populaire») ; 

Å Détruire «ÌȭÅÍÐÉÒÅ ÕÓÕÒÐï ÐÁÒ ÌÁ ÐÁÒÏÌÅ ÓÕÒ ÌÅ ÒÁÉÓÏÎÎÅÍÅÎÔȟ ÐÁÒ ÌÅÓ 
ÐÁÓÓÉÏÎÓ ÓÕÒ ÌÁ ÖïÒÉÔïȟ ÐÁÒ ÌȭÉÇÎÏÒÁÎÃÅ ÁÃÔÉÖÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÌÕÍÉîÒÅÓ» ; 

Å « Mener une guerre de la raison contre les préjugés» ;
Å «3É ÖÏÕÓ ÖÏÕÌÅÚ ÑÕÅ ÌÁ ÍÁÓÓÅ ÄȭÕÎ ÐÅÕÐÌÅ ÃÏÎÎÁÉÓÓÅ ÌÁ ÒÁÉÓÏÎȟ ÐÁÒÌÅÚ Û 

cette raison seule quand vous attaquez ses préjugés. Tout autre moyen 
ÃÅÓÓÅ ÄȭðÔÒÅ ÌïÇÉÔÉÍÅ ÄîÓ ÑÕȭÉÌ ÅÓÔ ÐÅÒÍÉÓ ÄÅ ÔÏÕÔ ÄÉÒÅ ÅÔ ÄÅ ÔÏÕÔ 
entendre » ;

Å «#ȭÅÓÔ ÐÁÒ ÌÁ raisonÓÅÕÌÅ ÑÕȭÏÎ ÇÏÕÖÅÒÎÅ ÌÅÓ ÐÅÕÐÌÅÓ ÖÒÁÉÍÅÎÔ ÌÉÂÒÅÓ» ;
Å « Eclairerles homme pour en faire des citoyens». 
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«.ÏÓ ÅÓÐïÒÁÎÃÅÓ ÓÕÒ ÌȭïÔÁÔ Û ÖÅÎÉÒ ÄÅ ÌȭÅÓÐîÃÅ ÈÕÍÁÉÎÅ 
peuvent se réduire à ces trois points importants :   
ÌÁ ÄÅÓÔÒÕÃÔÉÏÎ ÄÅ ÌȭÉÎïÇÁÌÉÔï ÅÎÔÒÅ ÌÅÓ ÎÁÔÉÏÎÓ ; 
ÌÅÓ ÐÒÏÇÒîÓ ÄÅ ÌȭïÇÁÌÉÔï ÄÁÎÓ ÕÎ ÍðÍÅ ÐÅÕÐÌÅ ; 
enfin, ÌÅ ÐÅÒÆÅÃÔÉÏÎÎÅÍÅÎÔ ÒïÅÌ ÄÅ ÌȭÈÏÍÍÅ» 

(« Esquisse»).       
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(ÏÍÍÁÇÅ ÅÔ ÄÅÔÔÅ Û ÄÅÕØ ÇÒÁÎÄÓ ÄïÆÒÉÃÈÅÕÒÓ ÄÅ ÌÁ ÖÉÅȟ ÄÅ ÌÁ ÐÅÎÓïÅ ÅÔ ÄÅ ÌȭÁÃÔÉÏÎ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÌÅÓ ÐÒÅÍÉÅÒÓ Û 
ÁÃÃÏÍÐÌÉÒ ÕÎ ÔÒÁÖÁÉÌ ÃÏÎÓÉÄïÒÁÂÌÅ ÓÕÒ ÌÅÓ ÁÒÃÈÉÖÅÓ ÄÅ Ìȭ)ÎÓÔÉÔÕÔ ÅÔ ÌÅÓ ĞÕÖÒÅÓ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔ ÁÖÅÃ ÌÅÕÒÓ ouvrages 
publiés en 1904 : Léon Cahenet Frank Alengry (sans oublier les pionniers : François Arago (savant et homme 
ÐÏÌÉÔÉÑÕÅȟ ÅÎ ΧήΪήȟ ïÄÉÔÅÕÒ ÄÅÓ |ÕÖÒÅÓ ÄÅ #ÏÎÄÏÒÃÅÔȟ ÁÖÅÃ !ÒÔÈÕÒ /ȭ#ÏÎÎÏÒȟ ÍÁÒÉ Äȭ%ÌÉÚÁ #ÏÎÄÏÒÃÅÔɊ ÅÔ ÌÅ 

Docteur Robinet (de la Société Positiviste de Paris en 1894) ; puis Ferdinand Buisson (en 1929).


